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^trteitlnemeji point conuenahle de me yanteri

€arie'^iendrayiufqueîau%ytJions c^reueUf^

lions duSeigneurM cannois V» homme énChrifl

ilya quatorze ans pajfis, (fi
cefut en corps ie ne

fat,pceftêt hors du corps ie ne /ai,'Dieu lefait,}

qui a eS^éraui iu/ques au troifîeme CteL Bt

fai qutn tel homme {(icefut en corps j où jfi ce

jfut hors du corps, ie ne/ai ^ 7>ieu le fait) a eftê

raui en Taradis ^t^aouy paroles inenarra-*

llesyle/quetles iln'eftpofihle à homme d'exfri^

mer, V^n tel homme me yanteray^ie ^htaisdc

tnoy.mefme ne meyanteray-iepo inî ^
Jtndn slt

mes infirmités^

iPREMIER SERMON.

FReres bien-àimèz en NOSTP.È

s £ I G N it V R.

il y a dans la Parole de Dieu , & met
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mes dans les liures de la nouuclle Allian-

ce, vne très- grande quantité de chofes, ÔC

qui l'ont dVne jmerueilleufe variété : mais

il y en a de deux fortes confiderablescn-^

tfe les autres, à fçauoir , celles qui font

remarquables pout leur merueille , & cel-

les qui (ont excellentes pour leur extraor-

dinare vtiliic. te mets en ce fécond rang

les dogmes dont la Religion Chreftienne

eftcompofée, 5cles hifto/res fur lefquel-

les ils font fondés : comme celles de la

îlailTancede noftre Seigneur, de fa paf-

fion ignominieufe , de fa refurrcftion

d'entre les morts , de fon afccnfion là-

haut aux cieux, &: de l'enuoy de fon faine

ECpric en la terre. Car il eft bien vray

que ces chofes-là font fouueraincmenc

admirables , & que la puiffance & la fagef-

Ic de Dieu y paroiffent auec vn extraordi-

naire éclat. MaisneaJitmoins, parce que

c'eftde là que refulie noftre lufti fi cation

dcuani Dieu, la coniolation de nos coeurs,

la landification de toutes nos afFcftions,

&: fclperance de la rcfurreflion & de

rimmortalitébicn heurcufe, nous auons

accouftumé de confidercr ces hiftoires-là

pluftoft par l'incomparable vtilité qui

nous en reuienc, que par ce qui les rcni
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tâpables dé donner de l'admiranon à nos

anjcs.Ie mets au premier les miracles que
noftre Seigneur lefus Chrift a faits , fa

transfiguration fur lamontagae, lescho>

{ts extraordinaires qu'il a donné à i^%

Apoftres d'exécuter , auecque leurs vi*

fions & l^urs reuelations cekftes. Car il

eft bien vray encore que cts chofes là font

celles 3 qu'en les bien confiderant on en
peut tirer de très- grandes vrilicés. Mais
neantmoins, nousauons accouftumé dé
les côtemplèr plufloft par l'endroit par Ic-^

quel elles paroilTent merueilleufes. Et ce

que ie i^iens de lire deuant vous , me^
frères, eft de cette nature- là. Car on ne
peut méditer attentiuement cet en^

droit des Epiftresde S. Paul , où il paris

de fon transport au troificme ciel s qu'on

n'en remporte vngrâd fruit dinflrù^bioa

& d'édification : ô^ toutesfois ic m'affeu-

re qu'il n'y a perfonne d'entre vous , qui

quand il iette les yeux fur cette hiftoire,

ou qu'il l'entend lire à autruy,nefoit en
quelque forte plus touché de fa meruellle

Si de fon efirangeté,que cofolé on fatisfaic

des auâcages qui s'en recueillit.Or fçaués-

vous qu'en ces actions nous anonsaccou*

Humé de vous expliquer plufloft les chofes

A ij
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crquclles confifterefperancede voftrefa-

lur 3 èc où nous pouuons crouuer des mo^
tifs efficacieux pour vous porter à lafan-

ûification, que celles qui peuuent con-

tenter la curiofué de vos efprits , ou vous

recréer de la contemplation de quelque

merueîlle. Mais nous auons creu pour-

tant que nous pouuions bien arrefler quel-

que temps & vos efprits Se le noûreà la

méditation de ce qui eft contenu icy , &
déférer à la prière qui nous a efté faite pat

quelques- vn5, d'expliquer le Rauiffement

de S. Paul en trois ou quatre aftions pu-

bliques. Car nous ne le faifons pas de

noftre propre chois. Mais de cette ma-
tière que nous prenons à traittcr à Ix

fuggeftion de quelques particuliers, i*ef-

pere que moyennant la grâce de Dieu
il reuflira quelque chofe pour l'édification

commui>e.

11 y a donc en ces cinq vcrfets quatre

chofes principalement cor.iiderables. La
première eftia Préface de tout ce propos,

bù l'A pollfe dit qu*il ne Uiy eft pas oq per-

mis ou conuenable de fe vanter, auecla

laifon qu'il en rend. La féconde eft l'hi-

ftoire de fon rauiflement en Paradis, 3c ce

i^u'ildadesparglesqu'iU entendues. La
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iroifiemeeft le doute oii il eft » fi célaluy

eft arriué ou en corps ou en efpric. Se la

déclaration qu'il fait qu'il n'y a que Dieu

feulqui le fâche. Et enfin, la quatrième

cft la clofture de ce propos, qui a beaucoup

de reffemblanceauec la Préface.Or quant

à la première de ces chofes , vous fçaués

tous quel a efté S. Paul. C/a cfté vn

Apoftre de noftrc Seigneur , excellent

en connoilTances & en reuelations, ini-

mieable en fainceté 3c en charité , aç in-

comparable en zèle. Et neantmbins on
pouuoit cohfiderer en luy trois chofes

qui luy eftoyenc defauantageufés : c'eft

qu'il auoit efté grand perfecutcur de FE*
gjifede noftre Seigneur : qu'il auoit efté

appelle à la connoiiTance deCbriftj&à
la charge de TApoftolaCjlong temps après

les autres Apoftres , qui auoyent eu l'hon-

neur de viure 8c de conuerfer femiliere-

jncnt auecque lefus Chrift quand il eftoii-

icy bas. Et enfin, que faprefence corpo-

relle n'eftoit pas extrêmement majeftueiî-^

fe, comme vous faués qu'il dit en quelque

lieu,que ceux qui ne l'aimoyentpas^luy

reprochoyenc qnçi la pre/ême aie Jaif corps^

eftoit fmhle^é'fi fanle conten^t'thle. Seloa

4onqQesque fes ennemis le côfideroyes^l^

4,%
^

,
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diuerfement, fes qualités pioduifoyenr éiî

çux diis pe niées fore difFercntes. Car ^ca

grandes &c admirables qualités eaufoyenc

^n eux de Tenuie ; &c cette paflîon produit

naturellement la haine,&: le defir de nuire

a ceux qu'elle fc propofcpour obiet. Eu

çeschofcsqui eftoyent moins auantageu-

fes en luy , fouinifloyent l'occafion à Icuu

«lédifance^Sd leur donnoyent, ce fem«»

bloic , le moyen de ranaler la dignité de

fon Apoftolat, & de rabailfer fon aucorU

lé. Si donc il ncuft efté queftionque de

fa perfonne , il euft fait peu de confidera^

tien de leurs difcours : mais cela couchanc

fon Apoftolac , &c par confequent eftanc

preiudiciable à l'Euangile de noftre Sei^.

gneur,ileftobHgédoppofer quelque cho-

ie à cesdetradions , ô{ de dire quelques

vérités à fon auantage. Or y auoix-il

de trois fortes de chofes defquellcs il fe

pouuoic vanter-.donc les vnes luy eftoyenc

communes auec plufieurs autres hom-
jenes j de forte que la vanterie ne luy

en pouuoic eftre imputée à vanité. Les

autres luy efloyent particulières , telle-

ment que s'il s'en vanioit , il y auoic dan-

ger que fa vanterie ne receuft quelque

wauuaife incerprctaûon. Neantmoius^
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parce qu'elles eftoyent accompagnées de
diuerfes infirmités & de diuerfes fouiFran^

ces, qui deuam les yeux du r^onde caufenc

pluftoft du mefpris que de radmirationjil

nyauoicpas tant deperil à en faire com*
niemoration.Enfin,lesautreslui eftoyent

tellement parucuUeres
,.
qu'elles eftoyent

toutes gtorieufes , de forte qu'il n'en paq^

uoit parler &fe les attribuer, que fes en-

nemis n*en priffenc fuiec de dire que
c'eftoit vn homme vain & vn fanfaron Ô6

qui pour quelques chofes qui luy eftoic^
fingulieres, s'efleuoit orgueilleufemenr au

deflus de fes compagnons II ne fait donc
pas difficulté de fe preualoir des premiè-

res. Car voicy comment il parle dans le

chapitre précèdent. F^ir que flufieurs fe

.

'vantemfélon la chair , ie me vanteray aiijiu

Soht*ils Hchrieux , dit il en parlant de fes^

ennemis? lelefuis aufï. Sont-ils ifraelaesl

le lefuispareillement. Sont-ils âcUfiimncç
dAhraham ? le lefuks aufi. De forte qu'ils

nom point às'eïleuerau deffus demoy^
en ce qui eft des auantages de la Nature,

Et pour fe vanter de la forte , on ne Iç^

pjouuoit pAS accufeç d'eftre vn gJarieuya

parce ^u'il ne s'atuibuoit riçnqu'il a euft

çonamun aaçc beaucoupLd'amres. Sêi^e*^
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ment il voulait faire voir qu'en cela U
n'sftoic point inférieur à fes ennemis.

Pour les iecondes, il en parleàlaveritç*

Maii en fe vantant , il les tourne de telle

façon , qu'en ne celant pas du tout ce qui

luy eft auantageux , il prefcnte neant-

jnoins à contempler ce qu'il y peut auoir

<^apable d*exciterdela compaffion ou du

mefpris, plufloft que de l'admiration ou

de l'enuie. C'eft pourquoy il pourfuit en

cette forte. Sont- tLsUimfiïes de chrifi > le

Itfuis pardcffiié : en tranaux dauamage , en

hAttuv<s par dcjTus eux, cnprifons dmanta-

ges y en mortspuuenteifoà. fay receu des^

iHifs par anq fois qH^rante coups mopns

"vn. l'aj eftehAttu de verges par trois fois.^

i'ay ejli lapide vnefois , layfnt naufrage trois

fûisjaypajfe teffacedvnîOUYX^ d'vne nuit

entière en U profonde mer. En voyages , et%

périls desfeiiucs , en pertU des brigands , en

périls de ma nation , en périls des Gentils , en

périls en villes, enpérils en djert,enpérils en

wer , en périls entrefaux frcres. Enpeine&
tn trauail , en veillesfouuent , en faim& en

Jiàf, en teufaes[outtent , en froidure^ en nu-

dite. Là on void bien qu'il entend qu'on

face quelque reflexion, tant fur la caufe

pour laquelle il foufFroic toutes ces chofes^
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quefurlapatiéce&la vertu auec laquelle

il les enduroit. Et de fait il adjouftc incon-

ùnçt.outre les chofes de dehors^ ily a ce quimt

tient aj^ie'gé àe tour en tour , a/cauoir lefoin de

toutes les Egltfes. A quoy il adioufte quel-

que chôfede fa chanté ôc de fon zelc
, qui

fait qu'il participe auX foiblefles de tous

fcs frères, &quefiquelcun eft fcandalifé

de quelque chofe, il en eft quant à luy

bruflé. Maisneantmoins toutes ces cho-

fcs-là , defquellcs il fe vante, font telles,

qu'il n'y auoit au€un de fes ennemis qui

cuft voulu yeftre expofé. Tellement que

ce ne font pas des obiets d'enuie à les re-

garder par le vifage par lequel il les pre-

fentc à contempler. Et c'eft qourquoy il

adiouftç encore 5 Sjl/e faut vanter ,ie me

fvmteray des chofes qui font de mon infirmité.

Puis il recite Thiftoire de quand le Gou-

ucrneur de Damas ayant mis guet en la

ville des Damafçeniens pour le faifir, il

fut contraint, pour i^chapper de fes mains,

de fe faire deualer de la muraille par vne

feneftrcenvne corbeille, ce quimonftrç

bien que fa perfonne eftoic en vn tref-

grand U conime ineuitab)e perij. Mais

quand il vient à cette troifieme forte de

chofes, où il n'y auoit ny trauailnydpo-
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Jeiir, ny ignominie, ny mifere, ny dané

ger ou de flefiriffure ou de mort , & oix

fOut eftoic illuftre U auancageux pour luy,

il n'y vient qu'auec beaucoup plus de ti-

midité, èc ne fe refouc à les mettre eu
auant qu'après auoir employé la précau-

tion de ctiitVïchçt.CertoHnem eftfoint

iOrmenabU de wt vanter ; car te vtendray

iuftjues. aux vïfions& aux rei^claiions du Ssu

gncur. Le mot que nous îraduiion$r^;u«<?-

pahle y fignifie auffi expédient , & peut eftrç

que comme cette lignification cft plus

propre , aulTi eft-elle plus à propos tn cec

endroit. Car l'Aportre veut bien dire

peur-cftrcàlaverîié, que s'il fe vante de

ces chofes, il ne gardçra pas toutes les

yeglesde la bienfeance , & ne fe tiendra

.pas tout à fait cxaftement dan$ les termes

de la tno.dcftie qui conuient à va Apoftrç

du Seigneur. Mais (inous tournons ^xpe^

d'îcnt,^ nous fuppofergns que l'Apotltea eu

à peu pxçsccUe penfée. Soir que ie rega;:^

de nies ennemis., foit que ie me confi^dere

ipoy-naefnjc, U cft nialailé que i'eujte qu'il

nç m acriue quelque chofedefafcheuJCa Û
ie rrie yan.te à^ mes vliions- Car quanta

|T)e5 cnneijiis , iU çn prepdxpat ocçafioQ

t^çoie rcprpçliet ÀlçpçordiAAifc, quçi^
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fuis fuperbc, Ec pour ce qui cft de moy^
rriefme, ic crains qu'en cette infirmité

humaine , la penfée & la commémoration
de CCS chofes ne me donne quelque eleua-

ïiond'efprit. Orny Tvnny Taurreneme
fauroiccftte vtile. Car le premier inte-

refTera ma réputation \ &c le fécond ince-?

reflera ma modeftie , & par confequent

Xîia fanftification. C'eft pourquoy ïq

m'en abftiendray tout à fait : ou ûahfo-

lument, pour la defenfe de l'autoiité de
ma charge, ie ne puis me difpenfer d'en

parler, iy apporteray vn tel tempéra-

ment quil paroiftrabien que ce n'eftpas

la prefomptionqui me gouuerne, &que
Tcuitetant que ie puis de parler auanta-

geufement de moy . En effed, pour venir

â l'explication de Thiftoire , TApoûre la

commence ainli, leconnois^ vn homme en^

Qlmfl, Là il eft certain que ce qu'il dit il le

dit en parlant de foy-mefme, & neant-

moins vousvoycs qu'il le fait comme s'il

fftoit queftion dVn tiers. Et c'cftqued'va

cofté il eft neceflaire qu'il raconte icy l'hi-

ftoire de cç merueUlewx rauiÛemeot:& de
Tautrç, ilyoudçoitbieo ne donner poinc

dpcçafion à (es aduçrfaires.. Il fe difpofe

donc à. dire que la ciyDfe eft arriuéç %^ mais
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s'il cftoit poffible il voudroic bien faire

qu'on la conceuft fans penfer à luy. Ou
s'ileftimpofliblc d'cmpefcherque Ion y
penfc , & mefmes s'il eft ncceflaire

qu on entende cette merueilIcufehiftoirG

de luy, tant y a que s'il y a quelque chofe

de magnifique pour fa perfonne, il s'en

dépouille volontiers par fes paroles, &:

ne veut pas qu'on luy en attribue rien de
grand. En quoy , comme en toutes autres

chofes, il imite noftre Seigneur. Car
bienquefouucnten l'Euangileil parle de

foy-mefmeen première perfonne, fieft-

ce qu'il luy arriue fouuent de s'en expri-

mer comme fous le nom d'vn tiers. D^
forte que dans le feul Euangile félon S*

Matthieu , il y a vingt cinq ou trente en*

droits , où au lieu de dire , /^ , ou Moy y il

die toufiours , kj^ls de rhomnie , & s'at-

tribue en tierce perfonne , ce qu'il deuoit

dire en la première, à parler régulière-

ment. Et S. lean , le difciple bien-

aimc, en vfe à peu prés de la forte, 5^

quand il veut parler de luy-mefme, il fe

fcrt de cette façon d^ parler,/^ Dsfàple que

/r/2<jr^/w^//, ou de quelque autre fembla*

^le circonlocution. Et il n'y a guercs de

^ens,de ceux qui font vn peu circonfpcâjs..
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à qui il n arriue affés fouuent de parler

ainfi d'eux- imefmes , lors qu'il eft queftioii

de dire quelque chofe d'auancagcuxi

Quant à ce qu'il die qu il connoift vn honi'»

me en Chrift, cela ne veuc rien dire fi-

non qu'il connoift vn homme Chrcftien*

Car ejlre en chrifi, ôc auûïr creu en lajy(^

emhrajféfên Euangite ^Qç.^ au NouucaU
Teftament, vne mcfme chofe. Ec cela

cft ainfi exprimé pour ferliir au deflein de

noftre Apoftre. Car il pouuoit bien dire,

le connois vn Apoftre de Chrift. S'il euft

Voulu fe glorifier, il pouuoic s'exprimer

ainfis ie connois vn vaiflcaud'eleaion^va

homme mis à parc dés le ventre de fa mè-
re pour prefcher l'Euangile entre les na-

tions, vn perfonnage appelle de Dieu à

cette fondion par des miracles & par des

rcuelations de Chrift : enfin vn inftru*

mentilluftrede la grâce duRedcmpteur^
qu'il a enrichi & ennobli de mille belles

connoiflances. Mais outre que celaeftoit

fort efloigné de fon naturel 5 de faire ainfi

parade de fes tilcres & de fes qualités,

c'euft eftéiuftement donner a fes enne-

mis la prifè qu'ils demandoyent
,
pour

infulter à ce qu'ils appelloyenc fon arro-

gance. Il prend donc feulement la qualité
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de Chreftien ; qui efl: fouueraincment

glorieufe à la vérité: mais parce qu'elle

cftoiccommuneàvneinfinitéd aucres, &:

que fes ennemis mefmes, quoy que ce fuft

à faufles enfeignes , fe i'attribuoyent,il ne

craint pas qu'ils en prennent occafion de

le calomnier de vaine gloire. La circoh*

ftanccdu temps vient après à cftre eonfi-

dcréeen cette hlftoire. lly.^^ dit-il, (jua^

torze anspafés. L'on peut fuiure deux ma-

nières de ioindreces paroles auecque cel-

les qui les touchent 5 c'eft à fçauoir , ou

poiîr faire vn niefme fens auec celles qui

les précèdent , & dire qu'il y a quatorze

ans paffcs qu'il eft Chreftien : ou pour en

faire vn meùne auecque celles qui lesfui-

uent,5£ dire, qu'il y a quatorze ans paf-

fcsquecerauiffement luy eft arriué.Mais

bien que quelques vns cmbrafTcnt pluftoft

cette première interprétation, &r. qu'il eft

certain qu'a fuiure bien le fil de l'hiftoi-

re Apoftolique & du temps, lors qu'il a

cfcrit cette icconde Epiftre aux Corin-

thiens , il y auoit quatorze ans qu'il auoit

efté appelle à la connoiflance de Chrift^

i'eftime pourtant que cette obferuation

de S Paul fcroit à peu prés inutile. Car

â vous aués égard à l'hiftoire , cette
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cîrconftance n'efidic pas neccflaireà ré-

Xîiarquer , qu'il y auoic défia quatorze ans

qu'il eftokChreftien. Et fi vous regardés

audeffein de TAportre mefme , qui eft*

en rapportant cette iiiftoire, d'efloigntc

tant qu'il pourroic deluy,tout foupçoa
deprcfompcion , il n'y ferueitdu toutde
rien qu'ilnous aduertift qu'il n'eftoirpas

nouueau profelyce , & qu'il y auoit dcfia

plufieurs années qu'il auoic embiaffc le

nom de Chrift. Mais fi nous fijiuons la

fecondeinierpretation j cette circonftan-

ce du temps feruira cane à ce deffeinde

TApoftfe , qu'à i'hiftoire mefme qu'il ra-

conte. A rhiftoire premièrement. Caria
remarque du temps eft vne des plus beW
les lumières de coûtes telles relations, Se

IVnedes chofes qui font les plus neceflai-

res pour les faire croire. Au deflein de
l'Apoftreauflî. Car puis qu'il y auoit dcfia

quatorze ansquecemcrueiUeux accident

luy eftoic arriué , & qu'il auoit laifle paffer

tout ce temps-là fans que perfonne en euft

iamais ouï parler, on ne pouuoit pas croi-

re que ce fuft la vanité qui le luy firtreue"-

1er en ce temps-là, &c il falloir neceflaire-

mentquMy euft efté comme forcé par la

conjonduredes chofes. AfleurénaécilfAl-k
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loit qu'il y €uftvne retenue & vnemodc*
ilie extraordinaire en ce faine perfonna-^

gc-lâ,puis qu'il auoic caché fi long- temps

vne chofe qui luy eftoit fi glorieufe. Car
les homes vains garderoyêc auflî-toft vn
chaibon ardent en leur feinquVn fecrec

de cette nature, Se les modeftes mefraes^.

^* / siftiepofledoyenc cette qualité au point

extraordinaire auquel la pofTedoit S.

Paul , auroyent beaucoup de peine à le

retenir. Apres cela TApoUre dit' qu'il a

cfté raui : & ce terme mérite qu'on le con-

fidere. Car dans noftre verfion Françoife

nous nous en feruons quelques fois pour

fignifier ce qu'on exprime autrement par

Je terme/fx/?^y?, quand il fe fait vne telle

abftraéHon de l'ame d'auec tous les fens

extérieurs , qu'ils ne font point leurs fon-

aions , & que cependant la fantaific , qui

cft vn fens intérieur, agiflant , on voit des

chofes extraordinaires 8>c miraculeufes.

Ainfi eft il dit de S. Pierre, au chapitre

dixième des A£tes, qu'eftant en la ville de

loppe, &c ayant monté furlamaifoncri-

uironlesfix heures pour prier, îllujfur"

uint vn Ynuïjjcmeht d'effrité c'eft à dire , vn

leltranfportde fon amej qu'encore qu'il

ne dormift pas>fi cft ce qu'elle abandonna
fc8
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leàelouuert , & vn ViiJJlaiidefiendanîftr

Ihj comme vngY^nd linceul Iséiarles cjuatre

bouts é' deuâlknt en terre . C e qu i fu r fa n s

doute reprefencé intérieurement à fon

imagination. Ecau premier chapitre de

rApocalypfe, S. lean, félon noftre veriion

Françoife encore, dit qutlfut yauI enefprït

njn tour de Dimanche ^ & qu il ouït derr.cn

Iny vnegTitnd^ voix comme dvnetromfcttek

Ce qui fut fans doute vne opération ex-

traordinaire de TEfprit de Dieu, qui reti-

rant Tame du Prophète des organes des

fens externes formoic dans fcslens inté-

rieurs des fons de cette nature qu'iis'i-

maginoît ouïr. Et ie' voy que quelques

vns interprètent l'hiftoire que S. Paul

nous rapporte en cet endroit , comme s'il

elloit queflioa de cette forte de rauilFe-

Xîient. Car en fuiuant le plus exaftemené

qu'ils peuuent le fil de la Chronolegie ef>

riiiftoire des Apoftres , ils trouucnt que

cette Epidre a efté ekrite Tan ij. de

J'Empire de Claude. Tellement qu'à

conter quatorze ans en rétrogradant, il fe

trouueraque le commencement en fera

Tan dernier de l'Empire de Caligula , qui

ftit proprement le temps de laConuerfion
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de S.Paul. Ils difentdonc que cela doic

eftre rapporté à ce qui fe crouue au neufie-

ime chapitre du liuredes A£lcs,oiiIefaint

hiftorien nous raconte comment Chrift

apparut à Paul , quand il alloit à Damas»

& que Paulcftant premièrement tombé

à terre j &: puis après demeiîré aueugle de

léclat de l'apparition , il fut emmené
dans la ville, où il fut trr/isiours fans voir,

& fans manger , &c fans boire. A quoy ils

adjouftent que ce fut pendant ce temps-

là, que fon ameeftantcn exftafcrEfpric

de Dieu luy donna les inftru6tions qui

luy eftoycnt neceffaires pour faire les

fondions de TAportolat auquel il eftoit

appelle , 8i entre autres chofcs luy fit voir

cette admirable vifion qu'il nous recite

en cepafîage. le ne m'arrefteray pas en-

core, mesfreres,à examiner cette opinion.

Cela trouucra fon lieu lors qu'il faudra

confiderer ces ^^io\ç:%^fi afut en corps , tf*

fi cefut hors du corps , le hc fçAy^ Dieu lejçutt.

le diray feulement que le mot dont TA-
poftre fe fert en l'original , & que nous

auons traduit , ratti ^ a vne particulière

emphafe. Car il fignifie vn tranfporc

reél d vn lieu en vn autre, &: encore qui fe

fait ou auec quelque efpece de violence^
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ou auecque grande celdricé. C'eft ait: fi

qu'il fe prend en cec endioic du liurcdes

A<3:es , où il eft dîc que le Capitaine de la

fortereffe de lerufalem craignant que

Paul ïie fuft mis en pièces par les luifsj

commanda que lesgendarmes defcendjfint^é'

qu'ils le raïajfent du milieu d'eux , & quils

l*emmenajjeifiten lafortereffe. Q'cïi ainii qu'il

cftprisaudooziemechapicrede TApoca-

lipfe , où il eft dit que le fils mafle qu'anoic

enfance la femme qui cfloit reueiluè" du

Soleil , &: qui auoic la Lune fous î^s pieds»

& vne couronne de douze eftoilesfurla

tefte 5 futrauï à Died^ & auîr.fyied'îceky.

C'eft ainfi encore qu'il eft pris en cet en-

droit de rEuangile où il eft dit que les

troupes vouloyent ymi r rjojlre Se'igrMur[>our

lefaire Roy î & ainfi en quantité d'ancres

lieux femblables. Si donc cela s*eft faic

feulement en cette forte de vifion* où

Famé n'eft point efFcdiuement feparée

du corps, mais feulement rauie en exftafe,

au moins faudra- 1- il que i'Apoftre S.

Paul ait creu voir que Dieu le tranfpor-

toit là haut dans le ciel,pour y ouïr les pa-

roles inénarrables dont il nous parle. Mais

quand Ezechiel , au huitième de fes Re-

ueîation5, nous raconte qui! a efté enlevé
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de cette façon- là, la main de Dieu Tayant

pris pnrlesLhcucux , de emporte entrele

cid 6l h rcire , dans la ville de ierufalem,

il nous adueiiic expreflcment que cela

s*efl: tàiiaj/js L s v^fiùru de Dieu , a fi n qu*on

ne penîe pas que ç'aic efté vn iranlporc

reci î au lieu que TApodrc île nous dilanc

rien de ccl, il iemble qu'il nous ait voulu

donner à entendre que ce lauiffenienc

a efté vn enlcuement cfFcaif , ou de fon

ame, dans le ciel , ou de f? perfonne toute

entière. Q29y qu*il en foit , car ie n*exa-

Aiiinc pas encore cette qucftion, il dcfigne

icy le lieu auquel il a efté raui, par deux

iioms,a(rauoirle troifiemecitl , &. le Pa-

radis. Et pour ce qui eft du premier, les

Aftronomdsfont vn beaucoup plus grand

nombre de cieux qu'il n'en eft icy dtlîgnc

par noilre ApoftrCé Car ils en aflîgnenc

piveniicrcaient vn à chaque planète , ôi il

n'y a perfonne qui ne fâche qu'il y a

fept aftits qu onappelledece nom. Puis

après ils dilcnt qu'il y a le ciel des eftoiles

fixes, c'cil à dire, qui font tellement ar-

rcllées chacune en leur pbce, que ceux

qui les regardent ne rcmarquentiamais

de changement en leur fituation. Et quoy

qu'on les voyc touiiours en meimc difpo-
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fition , à les regarder chacune à part , fi

cfi-ceque parce qu'on a creu quelafpher.s

toute entière où elles font attachées, a en-

core quelque autre mouuement que celuy

qui remporte d'Oriëc enOccidcc en l'efpa-

ce de ving-quatre heures, on en a recueilli

qu'il faut qu'il y ait encore vne autre fphe-

re au deffus, qu'on appelle le premier mo-
bile , &c qui donne i'impulfion à rouies

celles d'au defTous.D'autres qui font venus

depuis. Si qui ont effiyé d'apporter enco^

re plus d'attention que les precedensà la

fpeculation des phénomènes celeftes , fe

font imaginés qu'ils auoyent encore ob>.

ferué vn autre mouuem.em là» haut, qu'ils

appellent dapprochement &c dereculementy

ou 5 de trépidation : ce qui leur a fait coa^

elurre qu'il faut qu'il y ait vne dixième

fphere qui le prcduifej&ainfi ils ont faic

dix cieux.Et au dcffjs de ces diXjlesTheo-

logiens mettent encore vn autre ciel im=f

lïîobilejdans lequel Dieu habite en gloire,

ôc où eft la demeure des bien-heuxeuxw

Les Hebrieux n'auoyent point accouâu^

me de reconnoiftre plus de trois cieux;*

Car ils appelloyeat ainfi premiereraca£,

tout cet efpace quieilentre la^furfacc^d^

k terre, 3c ce qu'on nomme ks fphçfe%

B. ii|,
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celeftes. Ec de fait toute cette eftenduè'-U

s'appelle du nom de cienxen rElcriturc,

coiunie quand les oileaux font fi fouuenc

appelles les oifdvxdcscteux. Et nous-mef-

xnes quelquesfois appelions J/gnes des

aatx les notables impieflîons des nuées,

les météores vn peu extraordinaires» ôi

•les Comètes que l'on croid fe former 8C

s'enflammer dans la région élémentaire,

au deifous di^s globes cii les aftres fonc at-

tachés. Apres cela ils appellent ciel Taf-

iemblagede tous ces globes, commes'ils

îi'en faiioyent qu'vn. Car foit qu'ils ayenc

creu qu*cffe(Sliuement il n'y en a qu'vn, Si

•que les eftoiles s*y meuuent comme les

poifl'onsfe raeuuentenTeau 5^ les oileaux

€n lair ; foit qu'ils ayent eftimé qu'il y en

ait plufieurs, comme de fait ceux d'en-

tr'eux qui fe font méfiés des chofes cele-

ftes, l'ont ainfi creu, &: ont nommé ces

fpheres d'vnnom pluriel, qui dénote par-

ticulièrement leur volubilité , tant y a

qu'ils ne les ont confiderées que comme
vnc feule machine , dans laquelle il y a

plufieurs roués encliaflees les vnes dans

\^% autres tres-artificiellement. Enfin, ils

ont appelle du nom de Ciel le domicile de

)a gloire & de la fclici|é , qui cft au defllis
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<îe tous les autres. Ils ont nommé Tvn le

premier , ôi celuy d'embas : laucre le fé-

cond, ^ celuy du milieu : &: enfin le der- *

nierilsTont nommé le troifieme& celuy

d'enhaut. Dans le premier (ont les nuées,

.& les mcteotes qui s'y forment; dans le

fécond font les aftres, qui enuoycntleur

lumière ^ leurs influences icy bas: dans.

le troifieme font les Anges alentour du

trône de Dieu , pour y receuoir fes corn-

mandemenSc Etc'efl-là où S. Paul die

qu'il a eftéraui. L'autre nom dont il le

nomme icy eft celuy de Paradis. Et ce

moteftné en Orient, les Grammairiens

Grecs mefmes ayant remarqué qu'il eft

Perfien d'origine.Les Hebricux pourtant

s'en font feruis : car il fe crouue en quel-

ques endroits du Vieux Teûament. Les

Grecs l'ont adopté dans leur langage , &:

luy ont donné leur pli ordinaire ôc leur

terminaifon. Enfin les Latins , comme
Ciceron ôç Aulugelle , l'ont traduit va
iardin bien planté ôc bien cultiué. Non
Amplement vn parterre , comme font q.ç.%^

brodçries & ces compare imens qui ne feç-

uent qu'à donner de la récréation à la.

veuë par leurs figures , & leur Tymmetriçs

&^ar la variété de leurs fleurs*- ma^ism
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iardin ou vn verger où il y a de toutw

fortes déplantes quiproduifent des fruits

vciles , &c qui donnent du contentement

aiigouft. Ec parce que le iardin d'Eden,

où Dieu mit rhomme en fa création,

cftoit de cette nature , Se qu'outre les de-

lices de la vçuè, il fournifloit toutes fortes

de fruits excellemment bons à manger,

les îuifs Tont nommé de ce nom dePara-

dis , &: les Septante interprètes , qui

eftoyent ïiiifs de nation , fe font feruis de

cejermepour le defignerdans la verfion

qu'ils ont faite du vieux Teftament ea
langue Grecque. Mais après ils ont porté

Tvlage de ce mot plusauant. Car ils onc

ainfi nommé le Heu de repos où font re-

cueillies les âmes des fidelles après leur

feparation d'auecque le corps : comme il

paroift par les formules de leurs prières ôc

de leurs vœux, qu'ils font à l'heure delà

mort de ceux qu'ils eftimcnt gens àc

bien. ^//7^/// , difent-ils , />/.t/ d^^s le Pa^

YAdi: ^O* d.ms leficcle k vemr. Et derechef,

rjuefon ame iouïjji de repos y ^ quefin dormir

Coït en ffdix : otutrcs-luy les fortes de Paradis.

Et ils appellent ce mefmè4ieulà du nom
de îiirdind' Edcti\ corne en ces mots, ^te

fm amefoit dara kiarmnd'Udxn î & ei>ati«
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très façons de parler femblables qui ont

oncefté remarquées par les gens doâes.

Non, félon touce apparence, qu'ils ayenc

çfté fi groflîers que de s'imaginer que le

lieu où les âmes des fidelles font recueil-

lies , foit vn iardin femblable à celuy d'E-

den. Gar c'eft vnepenfce plus digne de

Tignorancedu Paganifme, comme de faic

chacun fçaic comment les Payensconce-

uoyent & defcriuoyenc leurs champs

Elifées : que de ceux qui eftoyenc nour-

ris fous la difcipline de Moyfe & dans

TE fcole des Prophètes, qui leur dônoyent

de meilleures inftruftions. Mais c'efi:

qu'ils ont pris plaifir aux façons de parler

allégoriques, & qu'ils ont crcu , ^n quoy

ils onteuraifon , qu'ils ne pouuoyenc re-

prefenter la félicité de ce lieu par vne al-

légorie plus conuenable , que par celle de

ce délicieux iardinquiauoitefté aucom-
mencemenc formé de la main de Dieu
pour y rendre l'homme bien- heureux. Et

de faic quelques auteurs attribuent aux

Efféens, qui eftoit vne fefte d'entre les

luifsjdes allégories de cette nature. Sur

quoy qu'ils fe (oycnc fondés , lefus Chrifi:

& (es Apoftres fe font feruisdecererme

de Paradis pour lignifier le lieudelafeli
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citécelefte,où les efprits desfidelles ioxxt

recueillis aprcs la mort. Car vous {çaués

que noftre Seigneur parle ainfi au larron

qui (e conuerric à fes coftés , comme il

cftoit en la croix : Tuferas diuiourdhuj auec

^noy en Paradis, Et au deuxième de l'A-

focalypfe il dit : Aceluyqui vaincra , ic luy

donneray a mar.ger de Harhre de vie , qui tfi

au milleH du Faradis de mon Dieu. Et S.

Paul , comme vous voycs icy , après auoir

dit qu'i/rf ((le raui au troijieme ciel^ qui eft

fans doute Je lieu de la gloire & de la feli-*

citéj adioufte qu'il a eHé raui en Paradis^

pour figniEerla mefmcchofe. Et décela^

mes frères, on peut rendre deuxraifons.

La première eft, queChrift&fesApoftres

.fî'cnt point fait de difficulté de fç feruir

des façons de parler qui eftoyent yfitées

en 1 Eglife luda'ique , non plus que de la

monnoyc qui auoit cours de leur temps.

Ce qui paroift non feulement en ce que

noftre Seigneur s*eil ordinairement nom-
mé /f Fils de l'homme^ &c qu*il a appelle fpn

Eglife, & l'eftablifFement de fa Religion

en la tcri e, le Royaume des deux , façon de

parler dont les luifs fe feruoyent commu*
nément pour nommer le McflSe qu'ils at-

tcnJoyentj ^ la reuelacion de foo rcgne;



'de U IL auxCof* v. h%. j] 4. y] 4^
inais encore, qu'il appelle de ce nom de

géhenne le lieu où les démons 8c les dam-
nés doiûent eftre tourmemés:parce qv'en-

core qu'il fignifie proprement la vallcede

Hinnon, lieu qui n'eftoit pas fort efloigné

de la ville de lerufalem, fi eft-<:e qu'il

cfloic alors ordinairement employé pour

fignifier ce que nous appelions les enfers,

où font les amcs damnées. La féconde eft,

que la chofe mefme donnoit vn fonde-

ment affés authentique à cette appella-

tion. Car c cft vne chofe affés ordinaire

que les noms des types font donnés aux
chofes qu'ils reprefenccnt, Se au contraire,

quelesnonisdes chofes reprefentées, fonc

employés à la fignificaiion 4es types.

Comme vous fçauésqueS. Paul appelle

noflre Seigneur lefus Chrift de ce nom de

Ta/que , & qu'il nomme du nom de Cbrifi

le rocher dont leys eaux découlèrent au de«

fert. Or on ne peut pas douter que le

Paradis terreftre n'ait efté vn type de ce-

iuydu Ciel. Dans le premier , l'homme,
s*il fuft demeuré en fon intégrité deuoit

eflre immortel : dans le fécond, la vraye

immortalité eft deftinée aux fidellcs.

I)âns le premier , Thomme deuoit iouïr

dvne félicité terrienne : dans le fécond
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tious en attendons vne celefte. Dansle
premict , l'Iiomme dcuoit eftre rempli

dVî. : parfaice fainte4:é , mais naturelle

pouitanc : dans le fécond, noflre fainteté

doit eftre 8^ parfaitement accomplie ê£

furnatiirelle tout enfemble. Dans le pre-

mier, Thommc deuoit auoir laiouïflance

de toutes fortes de contentemens corpo-

rels : dans le fccond nous aurons la pof-

(edîon de toutes fortes de délices fpiri-

tuclles. Et quand noftte Seigneur lefus

Chrift parle de Tarbre de vie qui eft au

milieu du Paradis de fon Dieu , \\ a fans

doute quelque égard à cette reprefenta-

tion typique , &à ces rapports alkgori-

cjuesquiionc entre le premier Paradis U
le fécond. Q^lques vns ont dit que les

quatre fleuues dont il eft parlé dans la

dcfcription de TEden^au commeacemenc
delà G6nefe,& qui fonoyentd'vn mef-

jne principe pour arroufer le iard-in ,ont

repiefentéla Sapience, la luftice, la San-

ftification &: la Rédemption que hous

auonsennoilce Seigneur lefus Chrift, ôé

qui coulent deluy comme de leuryniqiie

(ôurce. Et de fiic , bien que ces cbofes- là

loyent commencées à m.anifefter êi à

çommimicjuer en cette vlç j nous n'ca
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aurons pourtant ny vne entière iouifTan-

cCjny yneparfaicereuelationfinon quand
nous ferons là haut au Ciel. Mais fi ces

fleuues ont eu cette fignificacion typique,

ou s'ils ont elle deftinés à reprelentcr

quelque autre chofe dans la fciicitë delà-

haut, c'eti: ce que ie ne prétends pas main>

tenant examjuer, parce que cela eft trop

abftrusvSc tropefleué^Sc que icmetuisaf-

fezeftendu là-deflus pour expliquer la fi-

gnificationdece terroe&pouren rendra

la raifon. Cela feroit inutile à mon de(-

fein ,qui n'cil linon d'incerpreter 1 hiftoi^

redece miraculeux rauiiïciinent de faîne

Paul 5 qui peut fore bien eftre entendue

fans nous ietter fi auant dans les chofes

qv/œil n'a pointveuèSjqu oreille n'a point

ouïes , Se qui ne font point encore mon-
tées au cœur d*àucun homme viuant. îe

ne pafieray pas mefmes aujourd'huy à la

confideration du refie de cette hilloirey

où TApoflre dit qu'il a ouï des paroles iné-

narrables, &c qu'il efl impoifible aux hom*
mes de raconter, parce que la matière en

cftfi ample qu'elle ne pourrait edre con-

tenue dans le refte de cette adlon , &c

qu'elle mérite bien qu'on ne paflepasàk

légère par deiîus : de forte qu'il np me
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refte plus (inon à tirer quelques fruits des

chofes que vousaucs entendues, pour les

appliquer plus paniculieremenc à noftre

commune édification. Vous voyés, mes
frères, que i'Apoftrea eftéfujetà l'enuie,

à la medifance,àla calomnie & aux autres

chofes fafcheufes &: importunes de cette

nature 3 qui ont accouftumé d^eftre pro-

duites par la paffion. De la part de qui

donqueseft-cequ'illes a expérimentées?

Eft-ce de la part des Paycns > Ils l'ont à

la vérité perfecuté. Mais ils ne luy por-

toyent point d'enuic,& leurs perfecutions

confiili^yenc en prifons, en bactures, 8^

en autres femblaoles infultes que TApo-
ftreprenoit à gloire, parce qu'il lesendu-

roit pour le nom & pour la vérité de

Chrift. Du refte, ils neprenoyent pas à

tafche de le déchirer par leurs decra-

dions, ny n'efpandie le venin de leurs

langues fur fa réputation. C'eftoit de

la part de ceux qui faifoyent pro-

feflîon d'eftre Chreiliens qu'il auoit à

fouffrir tous ces meconteniemens là, 5c

vous pouués croire, fieres bien aimés,

qu'il luy en cftoyent beaucoup plus fenfi-

bles. Car on n'eft pas furpris de fc voir mal

traitcé par ceux qui fc déclarent ouuec^
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tcmenc ennemis. Mais de ceux quifedi-

fenc frères, qui font profeffion dVne
mefme religion, de qui on deuroit atten-

dre toute forte de fupport &de confola-

tion 5 fe voir harcelé & diffamé , c'eft ce

qui met la paticncedVn homme de bien à

vne merueilleufeefpreuue. Mais encore
quels Chreftiens > Sont- ce de ceux du
commun , & des gens de condition po-
pulaire ? Non. Ils fe difent Miniftresde

lefus Chrirt, lofent bien faire conîpa-

raifon de leur Miniftere auecque celny

de S. Paul : ce qui rendoic encore fans

comparaifon la morfujre de leurs calom-
nies plus doulourcufe. Et c'eftoyent fe$'

grands dons qui luy attiroyent tout cela*

Car fi ces gens n'euffent rien veu en luy

d'extraordinaire & d'éclatant, ils rcuffcnc

laiffé en repos. Mais parce que lafplen-

dcur de fes vertus de de fa réputation

eftoit grande enlEglifede Dieu, ils ne
la peuuent fupporter , Se autant qu'ils

peuuent ils laterniffbnt. Et cela niefme
eftarriué à noftre Seigneur lefus Chrift.

D'elles-mefmes les troupes auoyent de
Finclination à ladmirer , & de hit quand
elles fuiuent leurs propres mouuemens,
elles luy donnent des acclamations, ôc
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rcmpliflcnc toute laludée de !a celebratio

de fesloLiâges.C'eft par les Sacrificateurs,

par les Doàeuts'dc la Loy , par les Phari-

fiens ,par les Gouuerneurs bc les Condu-
fteurs de IaNaiiô;que le bruit de fesaûiôs

miraculeules ofFenibic, qui par l'autorité

qu'il acqueroit parmy le peuple d'Iiracl,

voyoyent la leur fe diminuer &: fe fieftrir,

qu'il ert fieilrangement perîecuté, qu'en

finilsTamenent àfouffrir vne croix igno-

minieufe. D autres feruiceurs de Dieu que

S. PauL ont encore paffé parla; & ce que

Chryibftonie a eu à endurer en Ton temps,

ne luy eft pas venu des Payens, ny du

commun des Chrefliens, parmy lefquels

ilciloit en quelque efpece d'admiration:

ç'ont cflé les Euefques mcfmes qui onc

efté ou les auteurs ou les miniftrw Je fes

peilecutions , & qui ont porté les Puiflan-

ce , ou qui ont efté leurs inftrumens, à

l'expulîer ignominieufement au lieu où
par fonincôparable éloquence, & par ion

extraordinaire fainteré , il eftoic en fouue<

rame édification à TEglile. Et en tous

les fiecles qui font venus depuis il y en

a toufiours eu quelcun
,
que la Prouidence

de Dieu a permis qu'on exerçait de la

mdixi^î forte. Tellement que s'il y a quel-

cun
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cun qui foit fojet à de femblables accidens,

il a vne grande madère de coniolailon

de voir deuanc (es yeux de (i illuflres 1

exemples. Car û Chrift , fi S. Paid , d

Chryioftome , donc les venus ont elle

louca fait incompaïubieSj chacun en fon

temps Se en foh rang , n ont pas cfté

exempts de la calomnie de la pan de ccuX

de qui ilsdeuoyent attendre de rcitime,

delarecommandaLÎonjdela vénération,

&deradmiration,pourquoy ceux qui leur

font infiniment inrcrieurs fe fcandaîife-

roncils de le voir expofés à lamédiian-

ce? Mais comme il y a n)atleie de con-

folation en cela, ilyaaulTi certes dans

la façon donr ils fe lont compoués en

ces lencaiions-là, beaucoup de matière

d'inftfudion pour les fidcliesMinifties de

TEuangile, S.Paul, comme vous Taucs

veu en ce que nous vous auons rapporté

de luy au commencement de cette adion,

défend Tautoriié de ù charge contre

ceuxquilavouloycnt abbaiffcr. Et il le

deuoit faire, par cequ'ily alloit de Tin-

tereftde noiUe Seigneur qui la luy auoic

comrnife. il a foin mcfmede maintenir la

bonne réputation de fes qualités pcrfon-

heîles : ïc encore en cela il auoit railoiiô
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Car outre qu'il ell de la iuftice delà Na-
ture, d'oppofer en telles occurrences la

vérité au menfonge ,& de conferuer en-

tre les viuans la bonne odeur de Ton nom,
&: meftnes de laiffer des monumcns da
fon innocence qui puiflenr eftre connus

parlapofteritc > il y alloit de l'édification

del'Eglife de Dieu, quelon trauerfoiccn

calomniants. Paul, & en imprimant des

fleflrifliires fur l'honneur de Ion minifte-

re. Encore donques qu'il fuft refolu à.

marcher toufiours conftamment en fa vo-

cation
,
parmy honneur bc ignominie,

parmy diffame ^ bonne renommée, 8^

qu'il lepratiquafl: efFeftiuement , fans que

toutes les trauerfes qu'on luy donnoit le

retardaffent aucunement en la carrière de

iEuangile,fi eû-ceque , comme vous

voy es , il ne s'abandonne pas foy mefmej

maisil maintient larenommée de Tinte-

grité de fa conduite, & laifledans fesdiui-

nes Epiflres des cnfeignes de ce qu'il

eftoit , afin que la mémoire en demeure

iufques à la confommation des fiecles.

Neancmoins il le fait en telle forte qu'il y
garde vne grande modeftie & vnefingu-

Jiere modération d'efprit. Il elloignede

Iby le plus qu'il peut le foupçonde l'or-
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gueil & de la vanité,& tafche de cohtrain.s

dre fes ennemis ôd fes enuieux mefmesà
reconnoiftrc qu'il eftoit tout autre qu'ils

nefes'imaginoyenc , ou qu'ils ne leyou-

loyent faire croirçàux autres i& donne

ainfià tous ceux qui viendront apresjvne

admirablement belle leçon de leurs de*

portemens en pareilles occurrences. Il

cft vray, mes frères^ qu'il eft quelquesfoi^

difficile de vaincre fur lechamplaitiâlicé

de la calomnie , &: de furmonter les ârtifi^

ces ào. iç.% ennemis. Quand noftre Sei-

gneur parle de foy vn peu auantageufei

ment, les luifs luy reprochent qu'il fc

-rend témoignage àluy-mefme , &, difenê

quefon témoignage n'eft point digiie de

foy.Qiand S. Paul raconte les chofes,qu0

Dieu a faîtes par luy ou pour luy dafts

l'exercice de fon miniftere , fesaduetfai-

res l'accufent d'imprudence, 5^ mefmes
de vanité. La confiance, la magnanimité^

la liberté de parler, a paiTé pour orgueil en

Chryfoftome, &eft arriué à plufieurs au-

tres que les chofes mefmes qu'ils difoyenç

pour (eruirà leur defcnfe, leur ont èfté

tournéesàblafme par leurs ennemis. Mais

tarityaâilfaut toufiours faire fon deùoir;>

en imitant les vettusdu Seigneurlefuséè

G ij
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la conduite de ks Apoftres, Ec bien que
la malice de quelques- vns fe monftrc

) obftinéeô^inuincible, il ne faut paslaif-

ferde direjcommefauicy S. Paul, ce qui

en feruanc à la iuflificacion dcnoftrein-*

nocence, peut oucrc cela concribucr à Te-

dificaiion du public. Ec comment cft-ce

quV concribiië ce que noftre Apoftredic

icy r'CerceSjmes frères , il illuftre la gloire

du S. Euangile. Car quelle feue de Phi-

lofophes , de celles qui ont eftc le plus eh
réputation dans tous les fiecles , le peut

vanter d'auoir eftc confirmée par de

femblablesvifions? Quelle religion, par

iqui qu elle ait efté inftituceja eu des féaux

il magnifiques & fi authentiques deladi-

uinité de fa reuelation ? Moyfe , ccrteSj

a bien monté fur la Montagne , &: y a eu

de fort eîlroirtes communications auec-

que Dieu. Mais autre chofc eft la mon-
lagne de Sinaï , & autre le troifieme ciel:

autre les commandemens dont Moyfe de-

uoit former le corps de la Loy, Vautre

ces paroles inénarrables. Outre cela , il

releue l'Apodolat de ce grand fcruiieur

de Dieu j 6c le icnd ie ne fçay comment
plus efficace à la confolation èc àTedifi-

tatio€idcs Gentils j à qui noftre Seigneur
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suok particuUcreraent deftiné rçmploy>

de (on miniftere. Ec il nous importe qu'il

foie honorable, 8ç qu'il paroiiïe que nos

anceftres onceftc conuertis par yqhom-
mequeDieua cfleuéd'vne façon fi admi-

rable,qiril l'a bien voulu admettre à la par»^

ticipation des chofes incomprehenfibles

qui fedifent en fa prefence dans fonTanT

âuaire de ià'haut. Enfin , bien que cela

foie arriué au feul S.Paul , 5^: que BQus

D'en voyons point d'autre exemple , fi

eft- ce qu'il ne laiflê pas de nous four-

nir loccafion de faire reflexion fur nous-

mcCrocSy Se (ut les auangoufts que Dieu
Rous donne dés cette vie delà félicité ce-

kfte à laquelle nous afpirons. Car il ne,

nous rallie pas au ciel à la veriic, niais il faiç^

defcendre le ciel en nos cœurs , par Ics^

preffentimens qu'il nous donne de fon

éternelle félicité, ôc par lesafieurancesde

îîoftre bénite adoption , qu'il imprime
dans nos confciences. Comme donques

S. Paul s'e(t glorifie en Dieu de ce qu'il

Tauoit enleué en Paradis , glorifions-

nous en luy de ce quila la bonté de mettre,

le Paradis en nosames. Mais comrneil

s'en efl:> glorifié en D/eu feul ^ donnons,

pareillement à noftre feul Rédempteur îa>
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glcirc de noftre confolation &: denoflrr

çfpcrance. Comme S. Paul s'eft foulage

en fes ennuis par le fouuenir de ces diili-

jnes reuelations j adouciflbns ramertumé

de nos afïli£tions par le fentiment que

Dieu nous donne de fa paix : & comme
S. Paul a pris cette fienne exaltation la-

haut , pour vn préjugé de fa refurreftioU

d'encre les morts, 8c de fa glorification

dans le ciel ; prenons les afTeurances que

Dieu nous donne de fa dileftion en noftré

Seigneur, pour des arres indubitables dé

la participation de l'immortalité glorieu-

fe. A Dieu, qui nous en a donné l'efpe»

rance, Pere^ Fils &: S. Efprit, vn fcul Dieu

benic éternellement, foit gloire, force, fi^

empire aux fiecles des ficelés, AM£Ni
K.


